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'Mandes dessinées 
POUR adultes 


MADAME ATOMOS 
SÈME LA TERREUR 





BANDES DESSINEES POUR ADULTES 


S\nTH BEFFORT 
AGENT DU F.B.L 


AU SOMMAIRE 


MADAME ATOMOS SEME LA TERREUR 


D'APRES LE ROMAN,D’ANDRE CAROFF 
PARU AL'X ÉDITIONS FLEUVE NOIR 
DANS LA COLLECTION ANGOISSE. 


DES YEUX DIABOLIQUES 
CRIME AU MUSÉE DES HORREURS 


YOSHO AKAMATSU 
AGE.NT DE LA 
POLICE SECRÉTE 
JAPONAISE. 











( 1 ) VOIR ' LA SINISTRE MADAME ATOMOS 


DANS ATOMOS N 


IL Y A JUSTE TROIS MOIS 
NOUS ARRETIONS HISATO, LE 
COMPLICE DE Mme ATOMOS. 


CE VENDREDI MARQUAIT EN QUELQUE SORTE UN 
ANNIVERSAIRE POUR BEFFORT. 


DEPUIS, DES MILLIERS D’INNOCENTS ETAIENT MORTS 
MAIS LA SINISTRE JAPONAISE AVAIT DISPARU SANS 
PAYER SES CRIMES ( 1 ) BEFFORT SAVAIT QU^ELLE 
REVIENDRAIT UN JOUR, ET IL SE TENAIT PRET Â ■ 
S'OPPOSER Â SES PROJETS. 


















































































LA REMISE SE TROUVAir AU BOUT DU CHAMP 
OUI ÉTAIT DERRIÈRE LE MAGASIN, COMME L'EXI 
GEAIT UNE CLAUSE DU CONTRAT D’ASSURANCE. 
LE TERRAIN MESURAIT 100 METRES SUR 50 ET 
UN GAZON RAS LE RECOUVRAIT. 




POUSSANT TOUJOURS SA BROUETTE, COL ATTEIGNIT 
LE CENTRE DU TERRAIN. 
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L HOMME ÉTAIT SURPRIS ET UN PEU SATISFAIT QUE 
QUELQUE CHOSE POUSSAT ENFIN SUR SON CHAMP. 


COL N'Y ATTACHA PAS UNE IMPORTANCE 
_ _ EXAGÉRÉE... 


BAH I JE SUIS COMMERCANT, PAS PAYSAN 
CE CHAMPIGNON PEUT FAIRE CE QUI LUI 
S PLAÎT ET MEME DEVENIR BLEU SI j 
CA LUI CHANTE I j —^ 
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CE MEME VENDREDI 13, UN PEU PLUS TARD, ELIOT 
SUGHRUE POUSSAIT LA PORTE DU MAGASIN . 


. J J BONJOUR M. POOLEY. 
_y_/^ONJOUR SUSAN, JE DÉSIRE i 
ACHETER UNE PAIRE DE 
' BOTTES, DU 45 . . . J= 
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COL SOUPÇONNAIT ELIOT D'AVOIR UN FAIBLE 
POUR SA JEUNE VENDEUSE. 











MALICIEUSEMENT, COL ENVOYA SUSAN A LA RE- 
S ERVE ET RESTA SEUL AVEC ELIOT. S OUDAIN .. 

SIEUR POOLEY ! C'EST . .yj ; fe 


TU NE LES AS PAS 
TROUVÉES ? 
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CE N'EST PAS ÇA, MAIS 
QUELQUE CHOSE DE BIZARRE 
BARRE LE CHEMIN. VOUS DE¬ 
VRIEZ VENIR VOIR. C'EST 
UN LONG MACHIN PLAT ET 
ROUGE. . 




















































COL HAUSSA LES ÉPAULES, FIT LE CHEMIN LE 
SÉPARANT DE LA PORTE DE LA REMISE ET VIT 
EFFECTIVEMENT QUE LE CHAMPIGNON AVAIT 
PRIS DES DIMENSIONS EXTRAORDINAIRES. 


VISE-MOI CA, ELIOT I UN 
CHAMPIGNON DANS MON 
CHAMP I 
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DE PRÈS, LA SURFACE DU CHAMPIGNON ETAIT PLATE 
LISSE COMME DU VERRE, ET DE TEINTE ROUGE SANG. 


ALLONS ELIOT, VLA QUE TU 
PRENDS CE SACRÉ CHAMPIGNON POUR 
UN SERPENT I Hl Hl, T'AURAIS PAS 
BU UN COUP D'TROP PAR HASARD ? > 
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ELIOT TATA LE CHAMPfGNON EN GRIMAÇANT. 





COL AVAIT BEAUCOUP MOINS D'ASSURANCE. 


A UN TRUC PAS CLAIR 
LA-DESSOU S ! ^ 

! /OUS NE CROYEZ PÀTWTiTYr 7/ 

[FAUDRAIT DÉTRUIRE CETTE SA-K^j/ 

Vloperie, m’sieur pooley? y 


OUAIS, MAIS COMMENT ? 


VOUS AVEZ BIEN 
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QUELQUES MINUTES PLUS TARD, ILS COGNAIENT 
SUR LE CHAMPIGNON. MAIS LES HACHES REBON¬ 
DIRENT COMME SUR UN PNEU GONFLÉ. 
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ELIOT ET D'AUTRES CLIENTS REGARDÈRENT 
COL DÉFENDRE SA REAIISE K COUPS DE HACHE 





APRÈS UN MOMENT DE LUTTE STERILE, COL JETA 
SON OUTIL. {----- 



QUAND ELIOT REVINT UNE HEURE PLUS TARD AVEC 

DEUX POLICIERS, LE PAYSAGE AVAIT BEAUCOUP 

CHANGE. r"'T-- 

.-y. -i / VOYEZ I IL Y A UNE HEURE ^ 









Il PP 
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LE VIEUX COL ÉTAIT DÉSESPÉRÉ. 


MAIS LE CONDUCTEUR FIT DEMI-TOUR ET REPAR¬ 
TIT VERS DALLAS. IL AVAIT COMPRIS QUE CELA 
ÉTAIT PLUS GRAVE QU'IL N'Y PARAISSAIT. 




À 16 HEURES,LE " POOLEY ", PERSONNE NE L’AP¬ 
PELAIT PLUS AUTREMENT, MESURAIT UN KILO¬ 
MÈTRE DE DIAMÈTRE. SOUS LUI,ON DEVINAIT LA 
FORME DES ARBRES, DES MAISONS ET DES VEHI¬ 
CULES QUI S'ÉTAIENT LAISSÉS SUBMERGÉS. 
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I.A DÉFLAGRATION DÉCHIRA L'AIR ET DES DÉBRIS VOLÈRENT A 200 M DE LA, 
TANDIS QU'UN ÉPAIS NUAGE DE POUSSIÈRE TOURBILLONNAIT. ' 




QUAND LA FUMÉE 
SE DISSIPA ON 
CONSTATA QUE LE 
POOLEY ÉTAIT 
DÉCHIQUETÉ SUR 
UNE BONNE LON¬ 
GUEUR, MAIS 
QUE LA ROUTE 
S'ÊTAIT LITTÉRA¬ 
LEMENT VOLATI- 
Ll SÉE. LE RE¬ 
MÈDE SEMBLAIT 
DONC PIRE 
QUE LE MAL, 




K) MINUTES PLUS TARD, LE POOLEY S'ETAIT DEJA 
Kl I ORME ET REPRENAIT SA PROGRESSION. 


IL A DEJA RECOUVERT LES LIEUX 
_ DÉGAGÉS AU T.N.T. 




/f 




UNE FOULE ÉNORME S'ETAIT DÉPLACÉE. IL Y 
AVAIT LA RADIO, LA TÉLÉVISION, DES PHOTO- 
GRAPHES. . . 
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PRESQUE PERSONNE NE REMARQUA LE DEPART 
D'ELIOT SUGHRUE POUR L'HÔPITAL . 


VL 




ELIOT AVAIT LA MAIN DROITE CURIEUSEMENT 
ENFLÉE, ROUGE ET INSENSIBLE. 


LA PARALYSIE COMMENCE A 
GAGNER LE BRAS. 
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LE JEUNE HOMME MOURUT À 19 HEURES D'UHE PARA¬ 
LYSIE GÉNÉRALISÉE. IL AVAIT ÉTÉ LE PREMIER Â 
TOUCHER LE POOLEY, MAIS BIEN D'AUTRES L'AVAIENI 
IMITÉ. 










A MINUIT ... I ___ 

5" TOUS CEUX QUI SE SONT PRiSENTiT^ 
A L'HÔPITAL SONT DÉCÉDÉS, DOCTEUR 
DÉjX 400 MORTS I 
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ET 200 "malades"REÇOIVENT EN CE 
MOMENT DES SOINS XOTALEMENT INEF- 
FJCACESI 


IB VI 
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AVANT QUE LE SPEAKER N'AIT TERMINÉ, 
BEFFORT SAVAIT DÉJÀ À QUOI S'EN TE¬ 
NIR ET BONDISSAIT HORS DE SON 

FAUTEUIL ... _ 
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MAIS Mm* ATOMOS N'AVAIT PAS COMPTE AVEC LA FANTAS 
TIQUE CAPACITÉ DE TRAVAIL DES TEXANS. DÈS QU'ON 
COMPRIT QUE LE POOLEY NE POUVAIT PLANTER SES RA¬ 
CINES DANS L’EAU, LE GÉNIE ENVOYA 30 BULLDOZERS . 
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À 7 HEURES DU MATIN,UNE ÉTROITE RIVIÈ¬ 
RE ARTIFICIELLE STOPPAIT POOLEY DANS 
SA MONTÉE VERS LE NORD. 
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À DIX HEURES, CERNE DE TOUTES PARTS, LE POOLEY 
CESSAIT SA PROGRESSION. 5--- 
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LE MESSAGE ADRESSÉ AU PRÉSIDENT 
M’A ÉTÉ COMMUNIQUÉ À MINUIT 20. IL 
AVAIT ÉTÉ POSTÉ À DALLAS. / 


À MINUIT 25, TOUTES LES ROUTES MENANT A 
DALLAS ÉTAIENT FILTRÉES. NOUS AVONS, JUSQU'À 
PRÉSENT, VÉRIFIÉ L'IDENTITÉ DE 60 ASIATIQUES, 

\ MAIS SANS RÉSULTAT. 
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MAIS SI LE CHAMPIGNON N'AVANfAIT PLUS, IL CONTI- 
HUAIT D'OCCUPER LE TERRAIN ET NUL NE SAVAIT 
( OMMENT LE DÉTRUIRE. IL ÉTAIT STOPPÉ, MAIS PAS 
MORS DE COMBAT. LE ” SINGE ”, SUPÉRIEUR DIRECT 
DI’ IlEFFORT, ARPENTAIT SON BUREAU COMME UN 
I IGNE EN CAGE. TROIS MOIS PLUS TÔT, LORS DE L’AT- 
I AUUE DE Mm* ATOMOS SUR NEW YORK. IL AVAIT 
PERDU SA FEMME. 
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BEFFORT ET VOUS,SOBLEN, VOUS ALLEZ 
PARTIR IMMÉDIATEMENT, MALGRÉ L’IMMO- 
BILISATION DU POOLEY, JE NE CROIS PAS 
QUE LA MÈRE ATOMOS VA SE DÉCLARER 
VAINCUE 
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OUI CHEF, IL ATTEND 
DEPUIS 3 MINUTES. 
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LA TOKKOKA ( 1 ) M A AVISE 
QUE YOSHO AKAMATSUr^ 
SERA ICI À ONZE/T~^ 
HEURES. /TIT 
C’EST À DIRE^ 

DANS QUELQU^ j/ 
MINUTES I 
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( 1 ) POLICE SPECIALE SUPERIEURE NIPPONE. 


À CET INSTANT, LA PORTE S'OUVRIT SUR UN 
HOMME DU F.B.l ET LE VIEUX COL 
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LE VIEIL HOMME SEMBLAIT LAS ET DECOURAGE. LA 
DESTRUCTION DE SON MAGASIN AVAIT BRISÉ TOUT 
RESSORT EN LUI. 
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ou VOULEZ^VOUS EN VENIR ? J’AI 
TOUT ÇA A UN TAS DE TYPES^^^ 
PAROLE , VOUS ÊTES LE 
SEUL Â NE PAS ÊTRE ^U I / ^ 
COURANT. Y DISENT ME- 
ME DES TRUCS QUE J'SA- ik 



MONSIEUR COL, JE PENSE QUE QUELQU’UN S’EST 
INTRODUIT CHEZ VOUS POUR PLANTER LA " CHOSE ' 
À UN ENDROIT CHOISI D’AVANCE. AVEZ-VOUS SERVI 
UN OU UNE ASIATIQUE DANS LA JOURNÉE DU 11 OU 
DU 12 ? -- - --- - 







4 IL EST ETONNANT QUE CETTE FILLE 
QUI HABITE DALLAS, OÙ LES EMPLOIS NE 
MANQUENT PAS, AIT DÉCIDÉ DE FAIRE 
I DES MILES, MATIN ET SOIR, POUR TRA- 
L VÂILLER CHEZ VOUS . . . 
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A CE MOMENT, LA PORTE S’OUVRIT ET UN AGEN' 
FIT ENTRER AKAMATSU. Ç~' = 

BIEN, JE NE VOUS DE 
^MANDE PAS COMMENT ÇA 
V VA ICI, N'EST-CE PAS? 


Hl ! iSAKA DÈSKA, 
^^YOSHO ? ( 1 ) ^ 
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1 ) COMMENT CA VA,YOSHO ? 


JE CROIS BIEN QUE VOUS ETES VENU 
M’ACHETER QUELQUE CHOSE. ^ 
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J’ARRIVE TOUT DROIT DE 
TOKYO ET . 
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EN TOUT CAS, SI C’EST PAS 
VOUS,C’ÉTAIT UH TYPE QUI 
VOUS RESSEMBLAIT BOU 
GREMENT I 
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LE SINGE COMPRIT QUE 
LA VUE DU JAPONAIS 
AVAIT ÉVEILLÉ DES SOU¬ 
VENIRS CHEZ LE VIEIL 
HOMME. UNE RÉACTION 
SANS DOUTE PRODUITE 
PAR LA RESSEMBLANCE 
QUE SEMBLENT AVOIR 
LES VISAGES ASIATIQUES 
AUX YEUX DES EU¬ 
ROPÉENS. 


ADMETTONS/ DE QUAND 
DATE CETTE RENCONTRE ? 


IL AVAIT CASSE LA COUR¬ 
ROIE DE SON VENTILATEUR, ET 
J’ Al DÛ ALLER À LA RÉSERVE^ 
C'ÉTAIT JEUDI A 7 HEURES DuJ 





EN SOMME, PENDANT QUE 
VOUS ÉTIEZ OCCUPÉ, LE 
COMPATRIOTE D'AKA- . 
MATSU AURAIT 
PLANTER LE ^ 

CHAMPIGNON ? / y 
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LE FRÈRE DE LIDIJA, LA JEUNE FEMME TUÉE DEVANT 
LA MAISON DES FAIRBANK PAR LES ATOMISÉS DE TAR- 
RYTOWN. __ 


NOM D'UN CHIEN I COMMENT POSSEDEZ-VOUS. 

LA PHOTO DE CE TYPEj^^/^t^ST- 

YOSHO ? V 7/ 




E RETOUR AU JAPON, APRES LA DI SPARITIO 
DE Mme ATOMOS, J'AI CHERCHÉ LES PHOTOS 
DE TOUS LES SUJETS PARTIS POUR LES 


MOI NON PLUS, SMITH, JE N’AI 
JAMAIS CRU À LA MORT DE 
NOTRE ENNEMIE. ET y 
CROYEZ- MOI, JE NE SUIS^ j 
PAS RESTÉ INACTIF. JT 
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PENDAirr CE TEMPS, PRES DE DALLAS, UNE FOULE IMMENSE REGARDAIT LA GRANDE MASSE INERTE, j 
C’ÉTAIT UN GIGANTESQUE CHAMP DE FOIRE OD L’ON N'ENTENDAIT QUE DES RIRES ET LES BRAILLE- 
MENTS DE CENTAINES DE TRANSISTORS. _ 





L'OPINION GÉNÉRALE EST QUE Mme ATOMOS 
EST BIEN MORTE ET QUE POOLEY N'EST 
au'UN PHÉNOMÈNE,INEXPLICABLE, CERTES, 


SOUDAIN, VERS 18 HEURES, 
UN MOUVEMENT IMPER¬ 
CEPTIBLE FUT REMARQUÉ 
SUR LE POOLEY. LES 
CAMÉRAS ET TÉLÉ¬ 
OBJECTIFS SE BRAQUÈ¬ 
RENT SUR UN POINT 
SUSPECT . , . 
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ON MANQUAIT DE POINT DE COMPARAISON POUR 
ESTIMER LA TAILLE DES ARAIGNÉES, MAIS CER¬ 
TAINS LES CROYAIENT AUSSI GROSSES QUE DES 
ÉLÉPHANTS. 



LA NUIT TOMBA BIENTOT 
ET L'HÉLICOPTÈRE RE¬ 
JOIGNIT SA BASE. LES ÉTATS- 
UNIS ÉTAIENT PARTIELLE¬ 
MENT PARALYSÉS PAR LA 
PEUR. C'ÉTAIT LA PREMIÈRE 
VICTOIRE DE Mme ATOMOS. 
NUL AVANT ELLE N'AVAIT 
RÉUSSI CE TOUR DE 
FORCE. 


BEFFORT, SOBLEN ET AKAMATSU.AVAIENT VU L’ÉMISSION TELEVISEE 
DANS LE BUREAU ' 

F.B.I. DE DALLAS./*^Hé^2^S \ 



^ES MONSTRES SONT EVIDEMMENT TELEGUIDES 
MADAME ATOMOS N’A PU, DE TOUTE ÉVIDENCE, PÉ- 
VELOPPER LEUR INTELLIGENCE AU POINT DE LES 
FAIRE AGIR COMME UNE TROUPE ORGANISÉE. 





























LES RECHERCHES N’ONT PAS CESSE. TOUS 
LES AMÉRICAINS CONNAISSENT MAINTENANT 
VISAGE DE MADAME ATOMOS ET . . . 
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COMMENT IMAGINEZ-VOUS QU’ELLE 
'ait échappé aux RECHERCHES ? MOI, 
JE CROIS QU'ELLE A VÉCU SOUS 
TERRE. DANS UN ABRI SITUÉ . . . 
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SOUS LE CHAMP DE COL POOLEY, 
PAR EXEMPLE ! ^— - 
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LA RESERVE. 


EN OUTRE, COL N’A PAS D'ENFANTS. 
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PAS D’ENFANTS SUSCEPTIBLES DE DECOUVRIR 
EN JOUANT, LES PRISES D’AÉRATION DE L’ABRI. 
JE PENSE QUE VOUS AVEZ RAISON, YOSHO. 






































C'EST LA SEULE FAÇON ) 
D'EXPLIQUER L’APPARI- J 
TION DES ARAIGNÉES, y 
ELLES VIENNENT TOUyU 
DROIT DU LABORA- \ 
TOIRE SOUTERRAINjv^ 





AVANT DE RÉPONDRE, BEFFORT 
REGARDA UN INSTANT LE CHEF 
DU F.B.I. DE DALLAS. 
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INUTILE.MAXWELL. JE SUIS PRET A 
PAfilER QUE LES PROJECTILES EXPLO¬ 
SERONT AVANT D'AVOIR ATTEINT 
LEUR OBJECTIF. 




IL FAUT TENIR COMPTE, EN EFFET, DE L’ARSE^ 
NAL EXCEPTIONNEL DE Mme ATOMOS. JE SUIS i 
SÛR QUE SI ELLE LE VOULAIT, ELLE POURRAIT 
DÉTRUIRE D'UN SEUL COUP TOUTE VIE SUR LA 
TERRE. MAIS ELLE TIENT À NOUS FAIRE 
SOUFFRIR Â PETIT FEU I 



VOUS OUBLIEZ QUE NOUS SOMMES\ 
LA PREMIÈRE PUISSANCE ATOMIQUE. 
POURQUOI NE PAS UTILISER CETTE 
FORCE ? 
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LACHEZ UNE BOMBE ATOMIQUE SUR LE 
TERRAIN ET VOUS SOUFFLEZ EN MÊME 
TEMPS DALLAS ET LES ENVIRONS. . 


IL Y A SUREMENT QUELQUE S / 
CHOSE Â FAIRE. VOUS ACCEPTE^/ 

jTROP FACILEMENT y- 

U LA DÉFAITE 



DÉPLACER TRÈS VITE LE PRÉSIDENT, OU 
STOPPER LA BALLE. DANS LE CAS PRÉSENT 
LE PROJECTILE, C EST Mme ATOMOS. ET 
COMME ON NE PEUT DÉPLACER LES ÉTATS-, 
UNIS, IL FAUT LA NEUTRALISER AVANT / 
V QUE POOLEY NE RECOUVRE TOUT. . . J\ 


VOUS ÉTIEZ PRÉSENT QUAND KENNEDY 
FUT TUÉ, MAXWELL. LORSQUE LA BALLE 
EUT JAILLI DE L’ARME DU TUEUR, IL 
NE RESTAIT QUE DEUX INTERVEN¬ 
TIONS POSSIBLES.. . 
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ELLES APPARTIENNENT AU GROUPj^ 
ES THERAPHOSA_> ^ 


QUELLE EST LEUR 
TAILLE HABITUELLE 


1 1 
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LA GRANDEUR D'UNE MAIN, ï 
PATTES COMPRISES. LEUR ) 

ÉPAISSEUR NE DÉPASSE PAS j 
,5 CENTIMETRES^^--^ 

i SERVIR CES REN- 

/ K.SEIGNEMENTS ? 


A- / 


^TOUT D’ABORD, APPELONS CES ANIMAUX PAR LEUR^ 
NOM ; THERAPHOSA LEBLONDI LATREILLE. QUELLES 
QUE SOIENT LES DIMENSIONS DU LABORATOIRE DE 
1 Mm. ATOMOS, IL NE PEUT CONTENIR AUTANT DE J 
" BETES GÉANTES ... A 
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DONC, C’EST EN QUITTANT LE LABO 
QU'ELLES GRANDISSENT 1^- - 
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POSSIBLE I MAIS ENCORE FAUDRAIT-IL PÉNÉ¬ 
TRER DANS CE LABORATOIRE POUR . . . 1 



VOUS RÊVEZ, DOCTEUR I Mme 
ATOMOS PEUT NOUS EFFACER 
'UN COUP DE RAYON. . 


CE QU'UNE TROUPE NE PEUT RÉALISER 
UN HOMME SEUL LE PEUT. JE SUIS VOLON¬ 
TAIRE . _ À 


^ ELLE NE LE VEUT PAS. ELLE SE SAIT 

Supérieure et a toute la vie devant 
ELLE, de plus, IL FAUT AGIR 
P\AVANT QU’ELLE NE DÉCLEN- 
- UNE T ROISIÈM E CAL^ 



VOUS AVEZ RAISON, JE VIENS AVEC VOUS. ^ 
NOUS POUVONS AVANCER SANS DIFFICULTÉ SUR 
POOLEY TANT QUE NOTRE PEAU NE LE TOU¬ 
CHE PAS. ;___ 


C’EST DE LA FOLIE I 
QUE FEREZ-VOUS SI UNE THÉ- 
RAPHOSA VOUS ATTAQUE ? 


3.5 





























r^i 


I 


ML Y A TROIS MOIS, AKAMATSU E 
VOUS N’AVEZ PAS HÉSITÉ Â PÉNÉTRER 
LDANS LE REPAIRE DE Mm* ATOMOS. 

Â NOTRE TOUR I >-» 


LA SITUATION N’EST PLUS 
LA MEME 1 >—I——^ 
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NOUS SAVONS MAINTENANT COMMENT Mm* 
ATOMOS CONSTRUIT SES REFUGES. DEUX 
OU TROIS TUNNELS DOIVENT SÛREMENT 
PARTIR DE L'ABRI POUR ABOUTIR PLUS/ 
LOIN 


m 


PARFAIT, CHERCHEZAJ 
PENDANT CE TEMPS, MAX¬ 
WELL ET MOI IRONS À 
LA SOURCE I 


S 


CEPENDANT, POOLEY CONTINUAIT D'AVANCER. DANS SA PROGRESSION, IL AVAIT BRISÉ DES 
LIGNES Â HAUTE TENSION,PLONGEANT LA RÉGION DANS L’OBSCURITÉ . 
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PRES DE MESQUITE, DES ARAIGNEES TISSAIENT UNE TOILE 

AU-DESSUS DE LA RIVIERE. 
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L’ARMÉE AVAIT, TROIS MOIS AUPARAVANT, STOPPÉ LES 
ATOMISÉS DE CETTE FAÇON, ET ELLE ESPÉRAIT VENIR 
A BOUT DES MONSTRES PAR LE MÊME MOYEN . 



. . . LE CHOC N’A DONC PU AVOIR LIEU. 




' ELLES SE CONTENTENT SANS 
DOUTE D'INTERVENIR QUANDy 
'^POOLEY EST STOPPÉ PAR / 
DE L'EAU . . --A 


A 23 HEURES, POOLEY COUPAIT FORNEY DE 
MESQUITE, SUBMERGEAIT DECATUR ET ME¬ 
NAÇAIT SAGINAW, 
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DES CENTAINES DE MAISONS ÉTAIENT ENGLOUTIES PAR LA MATIÉ^RE ROUGE. 
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DES MILLIERS DE SINISTRÉS FUYAIENT VERS DALLAS, 
MYSTÉRIEUSEMENT ÉPARGNÉ. 
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POOLEY AVANCE INEXORABLEMENT! IL EST MAIN 
TENANT INUTILE DE SONGER A CREER DES J~ 
RIVIÈRES ARTIFICIELLES. vmTTrnil 
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A 23 HEURES 30, LE HAUT-COMMANDEMENT SE 
DÉCIDA A PASSER A L'OFFENSIVE. 


MAIS AKAMATSU NE PUT RIEN EMPECHER ET VINGT TANKS 
PARTIRENT A L’ASSAUT . _ 







ERMETTEZ-MOI, GÉNÉRAL, DE VOUS RAPPE" 
LER LA CATASTROPHE D'OAKLAND : LES BOM 
BARDIERS ONT TOUS EXPLOSÉ' AVANT DE 
POUVOIR LANCER UNE SEULE BOMBE. 




LES CHARS LAISSÈRENT LES TRACES DE LEURS 
CHENILLES SUR L’ASPHALTE, LES PLAQUES 

MÉTALLIQUES, PARTOUT, SAUF __, 

SUR POOLEY.. . î ! 














SUR L'AÉROPORT DE DALLAS, UNE ESCADRILLE DE 
BOMBARDIERS CHARGÉS DE NAPALM ÉTAIT PRÉTEi 
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PENDANT CE TEMPS, LE TANK DE TETE N’ÉTAIT PLUS QU’ À UN KILOMETRE DU TERRAIN DE COL 


LORSQUE Mm* ATOMOS CONTRE-ATTAQUA 


A L’ENTRAÎNEMENT, LES BLINDÉS ENFONÇAIENT 
DES MURS DE 2 MÈTRES D'ÉPAISSEUR .TROIS TANKS 
SE RUÈRENT SUR LES BARREAUX, MAIS . . . _ 
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LES AUTRES BLINDÉS MIRENT LEURS LANCE-FLAMMES 
ET CANONS EN BATTERIE . PENDANT DIX MINUTES, 

CE FUT UN FEU D’ENFER. 
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ÜE COMMENCE ACCROIRE QUE 
[JOUS AURIONS DÛ AVISER QUE 
^^-'—tvQU'UN,DOCTEUR . 


LA SANGLANTE UNIFORMITE DE POOLEY EMPECHA LE PI- 
LOTE DE REMARQUER QU'UNE DÉPRESSION DE TERRAIN 
AVAIT ÉTÉ COMBLÉE. _ 


CEPENDANT, MAXWELL ET SOBLEN POURSUIVAIENT 
LEURS RECHERCHES. 
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NOUS REPARTONS I 


NON I J’AI DANS L’IDÉE QUE CET IMBECILEDE^ 
GÉNÉRAL STUART VA ENVOYER SES BOMBARDIERS 


LES BOMBARDIERS SURVOLÈRENT BIENTOT LE TER- 
DAiKi nii vicltY rni C -v—- « 


LES DEUX HOMMES S'ASSIRENT EN PRENANT BIEN 
SOIN A CE QUE NULLE PARTIE DE LEUR CORPS 
NE TOUCHE LE POOLEY. ILS N’EURENT PAS A 
ATTENDRE LONGTEMPS. 
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STUART VIT AVEC HORREUR QUE LES AVIONS EXPLO¬ 
SAIENT LES UNS APRES LES AUTRES. 


'LOIN DE LA', SOBLEN TAPA SUR L’ÉPAULE DE 
MAXWELL ET SE MIT DEBOUT. i- * 


MAINTENANT, NOUS SOMMES TRANQUILLES POUR 
JN BOUT DE TEMPS. ÉVITEZ DE FAIRE DU 


ALLONS-Y TOUBIB I 



SOBLEN ET MAXWELL S'ALLONGERENT COTE A COTE. 


J’IMAGINE QU’ELLES DOIVENT ETRE 
PLUSIEURS À GARDER LE LABORA¬ 
TOIRE I J -^ 



















MAXWELL, QUI AVAIT UNE MEILLEURE VUE,DÉTECTA BIENTÔT 
UNE AUTRE SILHOUETTE. 


IL Y EN A UNE AUTRE lA-BAS ly 



FIONS-NOUS, JE SUIS PERSUADÉ 
WUE CES ARAIGNÉES SONT TOUTES RE- 
\ LIÉES PAR UN RÉSEAU DE FILS 


JE CONNAIS LE COIN. PUISQUE LE POOLEY ÉPOUSE 
LA FORME DU TERRAIN, NOUS DEVRIONS TROUVER 
À NOT^E DROITE UN^^^^1_PA^ SOUS LA / 


GLUANTS. 


PEUT-ETRE. EN TOUT CAS, SOUVENEZ-VOUS 
QUE^^Sn^O^FROLO^UNSE^^^^^^^ 
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DANS UN PAYSAGE LUNAIRE UNIFORMÉMENT ROUGE SANG, LES FILS 
D'UNE IMMENSE TOILE SCINTILLAIENT . . . 












QUE FAIT L'ARMÉE ? 


PENDANT QUE 
SOBLEN ET 
MAXWELL FRAN¬ 
CHISSAIENT LE 
PREMIER BARRAGE 
DE Mm* ATOMOS, 
POOLEY POURSUI- 
VAIT INÉLUCTABLE¬ 
MENT SON OEUVRE 
DESTRUCTRICE. 

LES RÉFUGI ES 
ENVAHISSAIENT 
LES ROUTES, CRÉANT 
DES CONFUSIONS 
ET DES DISPUTES 


.'.y 




m 










Si 


M 


j7\ 


C’ÉTAIT VRAI, SEULS LES SAVANTS POUVAIENT TROUVER 
LA SOLUTION. 




il 




UNE ÉQUIPE,DIRIGÉE PAR LE PROFESSEUR NELSON 


MANNING, EXAMINE ACTUELLEMENT UN FRAGMENT DE 


POOLEY PROVENANT DE LA PREMIERE INTERVEN 


TION RÉALISÉE Â L'AIDE D'EXPLOSIFS. 




Di 
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ftToUS AVONS ÉTÉ PLUS LENTEMENT QUE PRÉVÜ! 
J'AI PEUR QUE STUART S'IMPATIENTE. POUR LE 
MOMENT, LES ARAIGNÉES JOUENT LE ROLE DE 
POTEAUX, MAIS QUE FERONT-ELLES SI DES ^ 
BLINDÉS SURVIENNENT ? 


IL EST EVIDENT QUE CE RAYON PASSE AU- 
DESSUS DES ARAIGNÉES. DONC IL EXISTE 
yU NE ZONE NEUTRE DANS LAQUELLE NOUS 
ÉVOLUONS. UNE SORTE D’EN-y 
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CALMEZ-VOUS ! NOUS SOMMES DEVANT UN 
PROBLEME , CHERCHONS LA SOLUTIONj^ 


^ET PENDANT CE TEMPSTfi ' 
^OLEY AVANCE. ÉCOUTEZ, JE^ 
SUIS VENU ICI ET RAYON OU PAS, 
l'IRAl, BALANCER MA DYNAMlT^ 
\dANS L'ANTRE DE LA SOR-/#) 


SOBLEN S’ACCROCHA FERMEMENT Â LA 
MANCHE DU G’MAN. g UMljfteBg" 
NE FAITES PAS L’IMBÊCILEl^^^S 
CE SERAIT UN SACRIFICE INUTILE iM 


PUIS IL S'EMPARA DES EXPLOSIFS ET S'ÉLOI 
GNA VIVEMENT. 
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PENDANT CE TEMPS, LA FEMME DE MAXWELL, MAY, 
POUSSAIT SES DEUX FILS DANS LA VOITURE DE SES 
VOISINS. 


May MAXWELL 
ÉVACUAIT 

SA MAISON EN HATE. 
LE CHAMPIGNON 
AVANÇAIT TRÈS 
VITE ET PÉNÉ¬ 
TRAIT DÉJÀ DANS 
LE JARDIN. LES 
VOISINS DE MAY 
ÉTAIENT DANS 
LEUR VOITURE, 
PRÊTS AU DÉPART. 
ILS DEVAIENT EM¬ 
MENER LA JEUNE 
FEMME ET SES FILS. 


JACK ET GREG N'HÉSITÉRENT PAS UNE SEULE SE¬ 
CONDE . . . 


OH 1 J’AI OUBLIE MA VALISE I 
MES BIJOUX ET MON ARGENT LIQUIDE 
SONT DEDANS I - 




HABITUEE A VOIR SES FILS SE TIRER DES PIRES 
SITUATIONS, MAY NE RÉAGIT PAS IMMÉDIATEMENT. 
ENFIN ... 


NON , REVENEZ, ÇA N’A 
PAS D'IMPORTANCE I 
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LES DEUX GARÇONS N’ENTENDIRENT PAS. MONSIEUR TANGLEY VIT SOUDAIN 
POOLEY RECOUVRIR LA MAISON. 



POOLEY AVAIT DÉJÀ 
ENVAHI L'AR¬ 
RIÉRE DE LA MAISON 
ET RETOMBAIT DE L'AU- 
TRE CÔTÉ. LES FILS 
DE MAXWELL N' A- 
VAIENT PLUS QUE 
QUELQUES SECONDES 
POUR FUIR. 


C'EST TROP TARD 1 VOUS 
NE POUVEZ PLUS RIEN Yj 
FAIRE I .jma- _ 


►'''‘l'J' 



MONSIEUR TANGLEY LA POUSSA DE FORCE 
DANS SA VOITURE. 


MONSIEUR TANGLEY VIT SILMULTANÉMENT QUE LA " MA¬ 
RÉE ROUGE " VENAIT D’ENGLOUTIR LA MAISON MAXWELL 
ET QU’ELLE TOUCHAIT PRESQUE SES ROUES ARRIÉRE . IL 
DÉMARRA SAUVAGEMENT. 
























À LA MÊME HEURE, UN HÉLICOPTÈRE SUIVAIT UNE UGNE'IMAGINAIRE REPRÉSENTANT LE CHEMIN QU’AVAIEN 


DU SUIVRE SOBLEN ET MAXWELL 


VOUS COMPTEZ ALLER 
LOIN ? 


/'^AUSSI LOIN QUE POSSIBLE, MAIS EN PRENANtl 
LE MINIMUM DE RISQUES. NOTRE BUT CONSISTE A 
RAMENER DEUX HOMMES. PAS À NOUS FAIRE DESj 
L CENDRE. OH, QU'EST-CE QUE C’EST, LÂ ? J 


POURQUOI CE FILET ? UN AVIO N PEUT AISÉ. 
MENT LE FRANCHIR 


STUART SE PENCHA PAR DESSUS L'ÉPAULE DE BER 
FORT ET VIT, À SON TOUR, L’IMMENSE TOILE^^tf 


D'ARAIGNEE 


rJE GAGE QUE SI NOUS ESSAYONS DE ^ 
PASSER, NOTRE MACHINE SERA LA PROIE 
k D’UN RAYON QUELCONQUE. . . 
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IL M'A ASSOMMÉ AVANT DE PARTIR 
AVEC LA DYNAMITE. IL DOIT ÊTRE MAIN- 
s ^TENAUT PRÈS DU REFUGE DE Mm»>r~^ 

^^^^S^atomos. .^lÊÊÊmr 




M ■ 


. 1 . 




À MON AVIS, IL N'A PAS UNE 
CHANCE SUR MILL E DE S'EN ^ 

tirer^v!:::;i^H'7^ 


NE POUVONS- 
NOUS ATTENDRE, 












kVl 


A 




mk L 


>ii 


& 


AU MEME INSTANT, LE PILOTE HURLA UN APPEL. AUTOUR DE L’HELICOPTERE, ' 
POOLEY S’ AGITAIT. DE CURIEUSES TIGES SE FORMAIENT . . . 






M/i' 




^ïV'- 
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BEFFORT COMPRIT EN UN ÉCLAIR QUE 
Mm. ATOMOS LANÇAIT LA MATIÈRE SAN 
GLANTE A L’ ASSAUT DE L'APPAREIL . 
IL CLAQUA VIOLEMMENT LA PORTE. 



L aPPAREIL prit instantanément de la HAU¬ 
TEUR. FIGÉS, LÉS PASSAGERS OBSERVAIENT LES 
TIGES DE POOLEY QUI SE REJOIGNAIENT EN CAG 
SUR L'ENDROIT QUE L'HÉLICOPTÈRE OCCUPAIT 
PEU AUPARAVANT. _ 


PENDANT CE TEMPS, AU Q.G. DE DALLAS, YOSHO RECE¬ 
VAIT L'U N DES AGENTS ENVOYÉS Â LA RECHERCHE DES 
TUNNELSJ PT ilT ~ 



56 










































57 















LE CHEF DU BUREAU DE DALLAS I JE NE 
PENSAIS PAS FAIRE UNE SI BONNE 


PRIS D’UN BRUSQUE ACCÈS DE RAGE, MAXWELL 
TENTA VAINEMENT DE SE RELEVER . 


X 




X 


■ 


^■1 
















W 






Jê. 




Z/. 


./.X 


UHt, 






X.J 


INUTILE, VOUS ETES LA CIBLE DE 
MON RAYON PARALYSANT. . . SOBLEN S'EST 
MONTRÉ PLUS INTELLIGENT QUE VOUS, i 




1 , 
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tr- 
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VOUS FAITES PARTIE D'UN PAYSK^^ 
D'ASSASSINS. VOS MUSCLES SONT 
DÉJÀ MORTS, BIENTÔT CE SERONT 
VOS NERFS, PUIS VOTRE SANGSe/%^ ^ 
COAGULERA . . .JT"' urTl — ^ ^ 


... ... ,s ’ 


i~i ïi timnrrrïi 
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QUAND VOTRE COEUR CESSERA DE BATTRE, VOTRE 
CERVEAU FONCTIONNERA ENCORE PENDANT QUEL 
QUES SECONDES, ET CES SECONDES SERONT HOR 
RIBLES MAXWELL, HORRIBLES, HA HA HA I 



L’AGONIE DE MAXWELL FUT TELLE QUE L'AVAITLDECRITE LA TERRIBLE 
JAPONAISE. 



L'HOMME SOUFFRIT 
HORRIBLEMENT , 
ET SON CORPS 
ÉTAIT DÉJÀ 
FROID LORSQUE 
SON ÂME LE 
QUITTA. 

MAY MAXWELL 
VENAIT DE PER. 
DRE EN MOINS 
D’UNE HEURE 
TOUTE SA RAI¬ 
SON DE VIVRE. 


CEPENDANT, Â L’AERODROME DE DALLAS. 

/on a DÉCOUVERT L' UN 
} DES ENTRÉES SOUTERRAI- 
' NES . . . r-^ 




BEFFORT PRIA STUART DE SE CHARGER DU DrJ 
SOBLEN, PUIS IL REMONTA DANS L'HÉLICOPTÈRE 
AVEC-YOSHO. 





























































COMMENT EST LA SITUATION A DALLAS ? 


ON DÉFEND LA VILLE 
PIED À PIED AVEC DES 
LANCES À INCENDIE, 
MAIS IL EST ÉVIDENT 
QU'ON NE POURRA LE 
FAIRE ÉTERNELLEMEN 


ï\ 


S?' 


h 


â. 










.4^' 


BIENTÔT, LA FERME SUSPECTE FUT EN VUE . 
ELLE SE TROUVAIT PRÈS DE FCRNEY, QUE 
POOLEY N'AVAIT PAS INVESTI . 


PERSONNE N’EST ENTRE OU SORTI, ET AUCUNE VOITURE 
NE S’EST PRÉSENTÉE À 
LA FERME. 


SS 
U S 


Vi 


f i’ t 








vous ETES SUR PLACE 
DEPUIS LONGTEMPS ? 






Il' ^ 




120 MINUTES ! LE PLUS DIFFICILE ETAIT V": 
DE VOUS AVERTIR. VOUS AVEZ L’INTENTIONp“ 
DE PÉNÉTRER DANS LE TUNNEL ? 


S 


I % 14 


V* • 
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I{ . 


f ILS SE SONT TOUS MONTRÉS HOSTILES. 

POURTANT, PERSONNE NE ME CONNAÎT, JE 
. VIENS DE PERDRE MON MARI, MES EN- 
^ FANT5.. ^ 









_ -,.11 -, 1 __ 



^ -"^1 


LE CONDUCTEUR ALLUMA LE PLAFONNIER EN OUVRANT 
SA PORTIÈRE. MAY REÇUT ALORS UN CHOC. 












lilIf^rVkiACI »-r * »• * r» — I 

VTA I/^riAdC, L 






COMPLICE de Mm* ATOMOS I 
CELUI DONT J'AI VU LA PHO- 
TO TOUT À L'HEURE I 
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LA JEUNE FEMME COMPRIT QU'ELLE AVAIT LÂ UNE OCCASION IRREMPLAÇABLE DE SE VENGER. 


IL EST DANGEREUX. LE HEURTER DE 
PLEIN FRONT ÉQUIVAUDRAIT À U N SUI^ 
i CIDE. QUE FAIRE ? -r-rp"^ 








r*l, 










■» I 


CEPENDANT, LE JAPONAIS SE DIRIGEAIT D'UN PAS 
SÛR VERS L'IMMEUBLE EN CONSTRUCTION.__ 


MAY VIT LA LUEUR D'UNE LAMPE DE POCHE ESCA¬ 
LADER LES ÉTAGES. 








S£ 


n 


IL EST ARRIVÉ EN HAUT. 




J 




:i ■ L 




/ 


*‘•^1 




C'EST LE MOMENT I 


' '••if-* • * ‘ 


VJ\ 

\ - 




68 































































I;LLE S'ALLONGEA SUR LE TAPIS DE SOL ET PA- 
TIENTA . y ~ — 

^ SI LE DESTIN ME DONNE UN COUP DE 
^ POUCE, JE POURRAI PORTER UN GRANdJ^ 
«4sCOUP i L'ORGANISATION ATOMOS.^C^""^^ 


UN MOMENT SE PASSA, ET WATANABE REVINT. IL 
LANÇA LE MOTEUR EN SIFFLOTANT. 


ii 
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PENDANT CE TEMPS, YOSHO, WITTURST ET BEF- 
FORT, MARCHAIENT DANS LE SOUTERRAIN QUI 
VENAIT D’ÊTRE DÉCOUVERT. 


rf f 




SE RETOURNANT K MOITIÉ, IL DEPOSA UNj 
TALKIE-WALKIE SUR LA BANQUETTE ARRIË- 
E TOUT EN DÉMARRANT. 














fcltel 






S vvvc 
5>î*Aî: 
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n.NDANT QUELQUES_ 
MINUTES, ILS MARCHÈ- 
in-NT DANS L'OBSCU- 
Kl TÉ . . . 


WITTURST EXPÉDIA UN RAYON DE LUMIERE. IL N'Y 
AVAIT RIEN D’INQUIÉTANT . 


NOUS POUVONS CONTINUER. 


Â INTERVALLES RÉGULIERS, 
UNE CAMÉRA BRAQUAIT 
SON OEIL NOIR EN TRA¬ 
VERS DU CHEMIN, ET WIT¬ 
TURST ÉTEIGNAIT SPON¬ 
TANÉMENT SA LAMPE . . 

IL Y AVAIT MAINTENANT 
UN QUART D'HEURE 
QU’ILS MARCHAIENT ... 


SOUDAIN, LES MURS LAISSÈRENT FILTRER 
UNE LÉGÈRE HUMIDITÉ. 


r:^ATTENTION, NOUS DEVONS PASSER 
EN CE MOMENT SOUS L’EAST FORK R 
m VER. DONC,NOUS APPROCHONS DU 1 
SILENCE, et PLUS DE i 

LUMIÈRE. ^ 


WITTURST SORTIT SON 
ARME . . . 


vtÀ . Ü ’k 


\ 


V 


BON DIEU, LAISSEZ VOTRE FLINGUE I MAR- 
SUR LA POINTE DES PIEDS ET TACHEZ DE 
NE PAS ÉTERNUER. SI Mm» ATOMOS DECIDE DE NOU 
BOUSILLER, CE N’EST PAS VOTRE FEU QUI NOUS 
PROTÈGERA.ICI, CE N’EST QU’UNE ANTIQUITÉ. . . 
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ILS POURSUIVIRENT LEUR PROGRESSION DANS L'OBSCURITi 
vbsHO OUV RAIT LA MARCHE. LES DEUX AUTRES LE SUI 
VAIENT 


DÉS QUE LE TOURNANT FUT FRANCHI, LES TROIS 

HOMMES SURENT QU’ILS TOUCHAIENT AU BUT. UN 

HALO BLAFARD ÉCLAIRAIT PARCIMONIEUSEMENT 
- - -- 
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AU M§ME INSTANT, L’ENDROIT FUT STRIÉ D'ÉCLAIRS 1 
FULGURANTS ET BLEUÂTRES. L'AIR FRÉMISSAIT SOUS 
LA PUISSANCE DES DÉCHARGES. ; 



C ÉTAIT UN BOMBARDEMENT AU- 
UEL NUL ÊTRE HUMAIN N'EÛT 
^^PU RÉSISTER. BRUSQUEMENT, 
^^^TOUT REDEVINT CALME. 



SOUDAIN, UN SIFFLEMENT LACÉRA LE SILENCE, ET LA 
VOIX DE Mm# ATOMOS JAILLIT D'UN HAUT-PARLEUR. 


OBEISSANT A SON INSTINCT, BEFFORT EN¬ 
TRAÎNA SES COMPAGNONS^ DANS UN DEMI- 
TOUR ET TOUS TROIS S’ÉLANCÈRENT À 
TOUTE ALLURE DANS LE SOUTERRAIN. 
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RÉPONDEZ-MOI, MESSIEURS. JE SAIS 
QUE VOUS ÊTES ICI. . 


• • V 


r:Si 






â 


S 


I 


M y 


DERRIÈRE EUX, DÉJÀ LOINTAINE, LA VOIX 
RAUQUE DE MADAME ATOMOS POURSUIVAIT. 


JE SUIS BIEN LOIN DE CET ABRI, MAIS 
CE SERA MA MAIN QUI PROVOQUERA VOTREM 
l MORT. VOUS NE SORTIREZ JAMAIS DE Æ/» 
J CE TUNNEL. DANS QUELQUES INSTANTS,| 
UNE EXPLOSION LAISSERA L’EAU EN^ M./f. 
VHIR LE SOUTERRAIN^vtCïlWîîO^ 




mi 


ÿH:rr: 




ïiîlinü*!! 






ÜisaS. 










ILS REDOUBLÈRENT D'EFFORTS. C’ÉTAIT UNE FUITE DÉ. 
SESPÈRÉE, UNE COURSE CONTRE LA MONTRE, CONTRE 
LA MORT. 
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^LE FLÉAU EST STOPPÉ SUR TOUS LES^^ 
FRONTS. LE FILET TISSÉ PAR LES THERA-^^ 
PHOSA AUTOUR DU REPAIRE DE Mm» ATOMOiS^ 
,^'EST ROMPU ... LES ARAIGNÉES DEMEURENT 
SeN place, MAIS ELLES MANIFESTENT UN^ 
iV AGITATION ANORMALE. Æm 7^ 


QUE FONT-ELLES, 
iP^£OLONEL ?^ 


UNE ARAIGNEE VIENT DE 
SE DRESSER SUR SES PATTES 




ELLES SE DIRIGENT VERS LE 
TERRAIN DU VIEUX COL. ^ 


BIENTOT, LES AUTRES THERAPHOSA SUIVIRENT L 
MOUVEMENT . . . 


UNE PLUIE DILUVIENNE 
TOMBA SUR CE COIN 
DU TEXAS. LES CROYANTS 
EMPLIRENT LES ÉGLI- 
SES POUR REMERCIER 
DIEU, LES AUTRE 
SE COUCHERENT. 

UN TEL DÉLUGE NE 
S’ÉTAiT PAS ABATTU 
SUR DALLAS DEPUIS 
DES ANNÉES . . . 
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LES ÉNORMES BETES SE RASSEMBLÈRENT AUTOUR DE L'ORIFICE PAR OD ELLES ÉTAIENT SORTIES. DE 
LOIN, ON VIT DES PATTES S’AGITER FOLLEMENT ... LA MERVEILLEUSE MÉCANIQUE QUI TÉLÉGUIDAIT 
LES MONSTRES ÉTAIT DÉRÉGLÉE. GRÂCE À LA PLUIE, LA SITUATION SUBISSAIT UN REVIREMENT INAT¬ 
TENDU . . . 




STUART SE DÉCIDA k FAIRE UNE NOUVELLE TENTATIVE 


LA NATURE VENAIT DE RÉUSSIR 
CE QUE LES HOMMES N'AVAIENT 
PU RÉALISER : ARRÊTER POOLEY 
ET RENDRE LEUR LIBERTÉ 
D'ACTION AUX THÉ- 
RAPHOSA. 


ALLO ? LE CAMP 
D'AVIATION ? y 
PASSEZ-MOI LE ' 
COMMANDANT 1 / 




LA PLUIE N'EMPECHE' 
PAS LE RA_YON DE FONC 
TIONNER 


NON, AUCUN DE MES AVIONS 
PARTICIPERA À UNE NOUVELLE OPÉ¬ 
RATION-SUICIDE . 



TANT QoJ LES 
ARAIGNÉES SERONT 
A L'ENTRÉE DU RE 
FUGE, JE SUIS SÛR QUE 
Mm« ATOMOS NE POURRA 
UTILISER SON ARME... 
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ALLONGÉ E SUR LE DOS, MAY ATTENDAIT SON HEURE. 

^"^BIEN DE S^PsVa- T^ON 
ENCORE ROULER 


ET SI JE FLANCHE AU MOMENT CRITIQUE ? 
PEUT-ETRE AURAIS-JE MIEUX FAIT D'AVERTIR 

'^■m^la police . 


WATANABE APPUYA SOUDAIN 
PAR MÉGARDE SUR L'ACCÉLÉ 
RATEUR, ET MAY, SURPRISE 
ET NERVEUSE, FAILLIT 

HURLER.. . _ 


QUELQUES SECONDES APRÈS 


BRUSQUEMENT, LE JAPONAIS STOPPA LA VOITURE 
PRÈS D’UN MUR, ET SE SAISI T DU TALK I E-WALKIE 
D'UN MOUVEMENTVIF,_jMflHBBtH0lil 
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WATANABE SE RANGEA DANS UN GARAGE, 
COUPA LE CONTACT. ET QUITTA LE 

VÉHICULE. . . ^ 


i 




ENFIN, LE MOMENT 
'AGIR EST ARRIVÉ 








^ '‘.v 


MAY ATTENDIT QUELQUES MINUTES QUE SES YEUX SE 
FUSSENT HABITUÉS À ' HïïHBHni 

L'OBSCURITÉ, PUIS ^ 

SORTIT A SON TOUR 
DE LA VOITURE . 




/A 


1 






II 


13 


m\. 


.Jr'i 


li 


SOUDAIN, SON REGARD ACCROCHA LE CONTENU 
DE LA BOITE À GANTS, ELLE SURSAUTA. IL Y 
AVAIT UN COLT 45 QU'ELLE CUEILLIT. 


ELLE SE DÉCIDA Â QUITTER LE GARAGE. ELLE 
N’AVAIT AUCUN PLAN, SAVAIT SEULEMENT QUE 
SI ON LA SURPRENAIT, IL LUI FAUDRAIT 
DÉFENDRE CHÈREMENT SA VIE. 




m^B 
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ELLE MARCHA JUSQU'À LA PORTE DU FOND, ACTIONNA LENTEMENT LA POIGNÉE. 


MAY S'APPROCHA D’UNE FENÊTRE . . . 


DEVANT L'UN DES BLOCKHAUS, UN HOMME MON¬ 
TAIT LA GARDE. . . 
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IL A UN DE CES FUSILS DÉSINTÉGRATEURS 
DONT ON A PARLÉ DANS LES JOURNAUX. EN 
COMPARA ISON, MON COLT EST UN JOUET^ 
P-l—X DÉRISOIRE. . J - 


f 


ELLE HESITA SUR LA CONDUITE Â TENIR 


•J * . • • 





jllt....' 


GRÉGORY AURAIT PROBABLEMENT ASSOMMÉ 

I f— ^ ^ rv^*T*r^iit«w» I k là*!^ üai 




ELLE REVINT AU GARAGE ET S'EMPARA DES CLÉS DE 
LA MERCÉDÈS. 



riiiHHiiiyiiiiniiHiiiiuuttwi 




^NSI, JE LEUR ENLÈVE 
UN MOrEK DE FUiTE 







QUELQUES INSTANTS PLUS TARD, MAY SE 
GLISSAIT DANS LE JARDIN . 
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ELLE RETIRA L’ARGENT ET LES PAPIERS D'IDEN¬ 
TITÉ DE SON SAC, ET LES MIT DANS SES POCHES. 




MAY ATTEIGNIT LE DERNIER MASSIF AVANT L’ENTRÉ 
DE LA MAISON, , 
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COMMENT VAIS-JE 
ENTRER ? 
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SOUDAIN,UN HOMME SORTIT DE L’IMMEUBLE, LA JEUNE FEMME EUT 
JUSTE LE TEMPS DE SE DISSIMULER DERRIÈRE UN BUISSON. 
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MIKONOSUKE WATANABE AVAIT LAISSÉ LA PORTE ENTROUVERTE. 
MAY BONDIT DÈS QUE LE JAPONAIS SE FUT ÉLOIGNÉ. 
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MAY ALLAIT POUSSER PLUS LOIN SES INVESTIGATIONS LORSQU'ELL E ENTENDIT S'OUVRIR LA PORTE D'EN- 
TRÉE. ELLE SE BLOTTIT AUSSITOT DERRIÈRE UN MEUBLE 
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MAY COMPRIT QU’ I LS NE SAVAIENT PASj 
EXACTEMENT OÙ ELLE SE TROUVAIT^ 
lET ELLE AGIT RAPIDEMENT . 


SURPRIS, LES DEUX HOMMES 
N'EURENT MÊME PAS LE J 
TEMPS DE RÉAGI 


MAY BONDIT ET S'EMPARA DES DEUX DÉSINTÉGR; 


DANS SON ELAN, ELLE PARVINT AU TELEPHONE 
COMPOSA LE NUMERO OU ELLE DEMANDAIT TOU. 
JOURS SON MARI. 




































DE COOPER 


ICI, COOPER 
J’ÉCOUTE.^ 


LA SONNERIE RESONNA A L'AUTRE 
BOUT DU FIL. UNE FOIS, DEUX 


STUPEFAITE PAR LE RESULTAT, ELLE FAILLIT 
NE PAS RÉPONDRE LORSQUE RETENTIT_„—--— 
DANS LE COMBINÉ LA VOIX ^ 

























































































































































































DES APPELS FUSÈRENT DANS L’HABITATION. UNE 
FEMME HURLA DES ORDRES EN JAPONAIS. . . MAY SE 
RUA DANS L’ESCALIER . . C T ;r-— - 


IL Y EUT UN DÉCLIC ET MAY COMPRIT QU'ON 
AVAIT SECTIONNÉ LE FIL . 


SOUDAIN, UN GRÉSIL LEMENT SE PRODUISIT PERRIERE ELLE 


— PI _ 











































CE N'EST PAS PLUS pIFPICILE ’ 
QUE ÇA I PUISQU'ON VEU T M'^ 
PECHER DE PASSER LA 
PORTE, J'EN FAIS UNE>®(^ 
blNOUVELLE I ÆmÉmrtW 


D'UN COUP DE RAYON, ELLE FIT DISPARAÎTRE FENETRE ET VOLETS. 


QUELQUES INSTANTS PLUS TARD, ELLE SE LAISSAIT TOMBER SANS BRUIT DANS L'HERBE HUMIDE. 


AU MEME INSTANT, UNE TERRIBLE EXPLOSION 
SECOUA LA MAISON. 
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PAR LA TROUÉE AINSI OBTENUE, ELLE VIT LA 
VOITURE QUI FRANCHISSAIT LA GRILLE 
D’ENTRÉE. IL LUI FALLUT UN INSTANX |^j^L 
POUR COMPRENDRE QUE LE JET^gÉf^^ 
MORTEL NE PORTAIT 


MAY EMPLOYA LA SECONDE ARME DONT ELLE 
DISPOSAIT . __ _ 


QUAND LA PLUIE DE DEBRIS CESSA, MAY COURUT VERS LE GARAGE, 
MAIS ELLE Y PARVINT UNE FRACTION DE SECONDE TROP TARD . 
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LA MEURTRIÈRE DE MON MARI ET DE MES FILS 
S’ÉCHAPPE, ET JE> 

NE PEUX RIEN 

faire 






T-/« 




I 


ELLE SE SOUVINT SOUDAIN QU’ELLE AVAIT LES 
CLÉS DE LA VOITURE QUI L’AVAIT AMENÉE , . . 
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ENTRE-TEMPS, BEFFORT, YOSHO ET WITTURST ÉTAIENT 
SORTIS DE LA GALERIE SOUTERRAINE. _ 




îr 


■•VN. 






J’AI VU UN GEYSER S'ELEVER DE L'EAST FORK, ET PRESQUE 
SIMULTANÉMEN^N AV ^ A LANCÉES BOMBES SUR^ E^ ^RRAIN 
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BON SANG ! IL EST MAINTENANT HjT Qyg VOULEZ-VOUS DIRE ? 

PROUVÉ QUE MADAME ATOMOS -^ 

PEUT AVOIR LES YEUX 
TOUT. NOTRE INTERVEN- X 

TION AURA QUAND ^ 

iERVI A- QUELQUE/-|a/mv ^01 

^ CHOSE! J - 0 ^ 



NOTRE ENNEMIE A DIT : JE SUIS 
BIEN LOIN DE CET ABRI ..." JE 
PENSE QU'ELLE TÉLÉGUIDE LES 
I APPAREILS PLACÉS SOUS LE TER- 
4 RAIN DU VIEUX COL. NOTRE PRÉ 
^ SENCE DANS LE TUNNEL L’A AC- 
m CAPARÉE, ELLE EN A OUBLIÉ 
Si^DE SURVEILLER LE RESTER 


















YOSHO ET BEFFORT SOMNOLAIEKT DEPUIS 
DÉJÀ QUELQUES HEURES DANS LE BU-^X^ 
REAU DU F.B.I. QUAND . . . ^ 








-ÿ:- 


AH, VOUS VOILÀ l MAY MAXWELL 
«VIENT DE TÉLÉPHONER. ELLEESJ 
CHEZ MADAME ATOMOS.^-^p’T^^ 


gBûg 




\r^\ 


^ i 


MONSIEUR COOPER VIENT DE RECEVQI 
UN COUP DE TÉLÉPHONE, IL VEUT VOUS 
-î VOIR . 


COOPER RACONTA LA CONVERSATION 
QU'IL AVAIT EUE AVEC MAY, 

TaI PU LOCAÛSER L'APPEL. IlV 
VIENT D'UNE PROPRIÉTÉ SITUÉEH; 




!*>*^******* 
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, IL FAUT Y ALLER TOUT DE SUITE, 
MAY EST PEUT-ETRE EN DANGER . . 


U 


. . mI 
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UN QUART D'HEURE PLUS TARD, UN HÉLICOPTÈ^ 
LES AMENAIT SUR LES LIEUX . __ 1 


AU MÊME INSTANT, UNE TERRIBLE EXPLOSION SECOUA LES BLOCKHAUS 


QUAND LA FUMÉE SE DISSIPA, 

ON PUT COMPTER LES VICTIMES 
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NON 1 NOUS N'AVONS QUE DES MORTS 
ET SIX BLESSÉS QUI PEUVENT ATTENDRE 


AVEZ - VOUS BESOIN DE 
h».NOUS ? 


RIEN DE NEUF AU^ 
SUJET DE MADAME^i 
I^ATOMOS ? 


/NOUS N’AVONS TROUVÉ PERSONNE 
ICI, MAIS JE VIENS DE RECEVOIR UN ME 
SAGE : UNE CHEVROLET CRÈME ET UNE 
S^MERCÉDÈS NOIRE SE DIRIGENT VERS J 




L’HELICOPTERE PATROUILLA UN BON QUART 
D'HEURE PRÈS DE WACO, SANS RIEN DÉCOUVRIR. 


ALLO, LE Q.G. DE WACO ? ICI BEF^RT, AVEZ- 
VOUS DU NOUVEAU ? 


ELLES ROULENT A VIVE ALLURE ET LA MERCEDES. 
SEMBLE POURSUIVRE L’AUTRE. 
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ICI, Q.C. NOUS VOUS RECEVONS 5 SUR 5. 
LES VOITURES SONT BLOQUÉES DAN S LE 
SECTEUR. DES PATROUILLES SONT 
LANCÉES, LES ROUTES SONT 
BOUCLÉES, LES CHEMINS GAR.)-| U 
DÉS. IL Y A DES BARRAGEsAI i 
^—r-v PARTOUT . I 





BRUSQUEMENT, LA RADIO CREPITA . . LE PILOTE-, 
QUI PORTAIT LES ÉCOUTEURS 
EN PERMANENCE, SE TOURNA 
VERS BEFFORT. 





^ TDEUX MOTARDS SIGNALENT 
>^UNE MERCÉDÈS EN STA- 
'^"^^TIONNEMENT SUR LA 22 
,^!^\ENTRE LAGUNA PARK 
WHITNEY. 




DITES-LEUR DE NOUS ATTENDRE, 

MAIS SANS S’APPROCHER DE LA VOITURE. 
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L’HELICOPTÈRE CHANGEA DE CAP, ET PEU APRÈS... 


DÊPOSEZ-NOUS, PUIS REPRENEZ DE L'ALTITUDE. SI 
NOUS RESTONS PLUS DE CINQ MINUTES HORS DE VO¬ 
TRE VUE, ALERTEZ LE Q.G. C’EST QUE NOUS SE- 
ONS RÉDUITS EN FUMÉE 


V 


>■ 














LES TROIS HOMMES S'ARRÊTÈRENT UN PEU 
AVANT D'ATTEINDRE LE VÉHICUl^ 


PAR PRUDENCE, JE VAIS) ^ ^ 

M’APPROCHER SEUL. >— 




- 4 **?- 


Il 




m 




NON ! J'IRAI AVEC VOUS, MAIS 
DE L’AUTRE CÔTÉ DE LA ROUTE 
'WITTURST NOUS COUVRIRA . 




Iles trois hommes s’avancèrent, les tripes nouées, arme au poing 
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UN COUP D'ŒIL LEUR SUFFIT. 
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PENDANT CE TEMPS, À DALLAS, MANNINd ^ 
ET 50BLEN S'EFFORÇAIENT D'ISOLER^^ !| 
LES COMPOSANTS CHIMIQUES 
RÉUNIS DANS LE POOLEY.^^^ 
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ON SAVAIT DÉJÀ QUE 
L'ÉTRANGE MATIERE 
N'ÉTAIT PAS VÉGÉTALE, 
MAIS ARTIFICIELLE, 

ET QU'ELLE NE RÉSIS- 
TAIT PAS À L’INFLAM¬ 
MATION DU PAPIER. UNE 
HEURE PLUS TÔT, 

ON AVAIT DÉVERSÉ 
TROIS TONNES 
DE JOURNAUX PRÉS 
DE " POOLEY ". 


LA MASSE AVAIT RECULE DE 50 
METRES. 


RIEN N’A ÉTÉ DÉGRADÉ. CINQ MAISONS 
ONT DÉJÀ ÉTÉ DÉGAGÉES, SEULE L'HER^ 
BE A UN PEU JAUNI . . -H H 
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CEPENDANT, 
QU’fTAIT.IL 
ARRIVÉ À MAY 
MAXWELL ? 

A FORCE DE 
RISQUES ÉNOR¬ 
MES, ELLE ÉTAIT 
PARVENUE k 
AVOIR LA CHE- 
VROLET EN 
POINT 

DE MIRE . . . 


ELLE AVAIT SUIVI LA VOITURE PEN DANT LONG TEMPS. ELLE AVAIT TRAVERSÉ 
LAGUNA PARK ET, EN QUITTANT 
L'AGGLOMÉRATION... ^rOISPARUEl J'AI 



ELLE EFFECTUA UN DEMI-TOUR, REVINT VERS LA 
GUNA PARK. À CET ENDROIT, LA ROUTE TRAVER¬ 
SAIT UN BOIS, LONGEAIT UN LAC ... 


AAY SENTIT ALORS LA LASSITUDE L’ ENVAHIR. SON 
COURAGE L'ABANDONNAIT, Mm» ATOMOS ÉTAIT QUANI 
MEME PARVENUE Â FUIR. ELLE S'ENDORMIT, SANS 
MÊME EN AVOIR 



— 102 — 












ELLE SE REDRESSA SANS DIFFICULTE ET EXAMINA 
SA PRISON. 


OÙ SUIS - JE DONC ? 



VAGUEMENT EFFRAYÉE. MAY 
TOURNA DANS LA PIÈCE. SOU 
DAIN. LA LUMIÈRE S’ÉTEIGNIT. 
LA CHALEUR AUGMENTA... 
ELLE SE MIT À TRANSPIRER, 
EUT DU MAL À RESPIRER, ET 
COMPRIT. . 





jJ : « î ’ J -‘.Il 

m 


L'AERATION NE 
FONCTIONNE PLUS L 


/ 


ALORS, UNE VOIX RÉSONNA DANS LA CELLULE. 


MAY MAXWELL, VOUS M’AVEZ TUE 
QUATRE HOMMES. VOUS AVEZ AUTANT 
DE COURAGE QUE SAM FORBES, 

VOUS MOURREZ DONC DE LA ^ 

MÊME MANIÈRE QUE LUI. 
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vous AVEZ ÉGALEMENT TUÉ 
MES ENFANTS. 
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JE VAIS VOUS DONNER UN PEU D’AIR, 
J'AI L’INTENTION DE VOUS FAIRE MOU 
' RIR, MAIS VOTRE POINT DE VUE 
M’INTÉRESSE, 




ET D’AIR FR 



LA GRILLE SE DEPLAÇAIT 





TANDIS QUE MADAME 
ATOMOS ÉRUCTAIT DES 
INJURES CONTRE 
L'AMÉRIQUE, MAY. 
CONTRAIREMENT À CE 


QU’AURAIT FAIT UN 


HOMME , AVAIT EXER¬ 
CÉ UNE PRESSION 
HORIZONTALE SUR LA 
GRILLE. MADAME ATO- 
MOS PARLAIT TOUJOURS, 
MAIS MAY N’ÉCOU¬ 
TAIT PLUS . 

CAR . . . 


MAY FIT UN NOUVEL EFFORT. PENDANT CE TEMPS, 
MADAME ATOMOS POURSUIVAIT ... 
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MAY EXÉCUTA UN DOULOUREUX RÉTABLISSEMENT. 


VOUS ME RAPPELEZ CE QUE J’ÉTAIS 
IL Y A QUELQUES ANNÉES. LA HAINE ESI 
UN SENTIMENT DÉVORANT QUI NE LAIS 


SE AUCUN RÉPIT Â CELUI QUI EN 





À L'INTÉRIEUR DU CONDUIT, DES ÉCHELONS 
ÉTAIENT SCELLÉS DANS LE BÉTON . . . 



LE CONDUIT DEVINT SOUDAIN HORIZONTAL. MAY SE 
MIT À RAMPER. LA VOIX DE Mme ATOMOS DEVENAIT 
INAUDIBLE . 



LES GENOUX DE LA JEUNE FEMME ÉTAIEI^ 
EN SANG, AINSI QUE SES COUDES. SOU-^X^ 
DAIN. L'AIR CESSA D’AFFLUER. 

BUiJUKcf»' ^ £ 
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CELLE-CI GRINÇA ET PIVOTA SUR UN AXE CENTRAL 


LA JEUNE FEMME CONTINUA SA REPTATION EN 
HALETANT. L'OXYGÈNE SE RARÉFIAIT ET ELLE 
ÉTAIT AU BORD DE LA SYNCOPE. LA NUIT SE 
PEUPLAIT DE LUEURS COLORÉES QUI DANSAIENT 
DEVANT SES YEUX . 


L'AIR FRAIS LUI CARESSA LE VISAGE. UN PEU DE LU¬ 
MIERE BAIGNAIT L'ENDROIT, ET ELLE COMPRIT AVEC 
lOIE QUE C’ÉTAIT LA LUEUR DU JOUR . 


BRUSQUEMENT, ELLE SE HEURTA À UN OBSTACLE. 


EN UN SUPREME EFFORT, ELLE POUSSA LA PLAQUE, 
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JX MOfNS D'AVOIR UNE PLANQUE ^ 
SOUS LE LAC, LA MÈRE ATOMOS NOUS 
^OMBERA DANS LES MAINS AVANT ^ 


UN RESTE DE LUCIDITE LUI FIT REMETTRE LE 
VOLET EN PLACE ET, ÉPUISÉE, ELLE S'ÉVANOUIT, 
À QUELQUES MÈTRES DE LA LIBERTÉ, MAIS SA- 
CHANT QUE L^, ELLE NE RISQUAIT PAS L'AS¬ 
PHYXIE. 


LES EMPREINTES RELEVÉES SUR LE VOLANT 
ET ENVOYÉES PAR TÉLEX SONT BIEN CELLES DI 
MAY MAXWELL 


PENDANT CE TEMPS, LES PATROUILLES DE POLIC 
AVAIENT REJOINT LE LAC. 
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JE PLAISANTAIS YOSHO, VOUS N'ALLEZ 
TOUT DE MEME PAS . . . 


AVEC MADAME ATOMOS, 
RIEN D’IMPOSSIBLE ! 


i 




A QUOI SONGEZ-VOUS, IL M 
SEMBLE QUE VOUS AVEZ UNE 

IDÉE ? y 




A CE MOMENT, UN INSPECTEUR S'APPROCHA 


PRESQUE TOUTES LES HABITATIONS 
SITUÉES DANS CETTE ZONE ONT ÉTÉ 
VISITÉES. AUCUNE N'EST VIDE, NI 
OCCUPÉE PAR DES ASIATIQUES. PAS 
DE TRACE NON PLUS DE LA CHE 
—VROLET CRÈME 
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AVEZ-VOUS REMARQUÉ QUE CETTE VOITURE N'EST 
PAS TOURNÉE DANS LA BONNE DIRECTION ? SI C'EST 
MAY MAXWELL QUI LA PILOTAIT, POURQUOI AURAIT 
ELLE FAIT DEMI-TOUR ? 












m 
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EST EN TRAIN DE PASSER LE 


BOIS AU CRIBLE 


rNON, JE PENSE QU'ELLE PEUT FORT BIEN ^ 
AVOIR UN ABRI SOUS LE LAC. AVEC ELLE, IL 
. NE FAUT RIEN NÉGLIGER. __ 


VOUS VOYEZ,SMITH, IL NE 
RESTE QUE LE BOIS OU LE 
LAC 


COOPER FIT BRUSQUEMENT 
IRRUPTION. 


CEPENDANT, A DALLAS, MANNING ET SOBLEN NEI 
RESTAIENT PAS INACTIFS . 
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PENSEZ-VOUS QÜE CE SOIT 
Â CAUSE DE L’ACIDE NITRIQUE ? 



TROIS KILOMETRES DE LA, UNE USINE EN ETAT 
D’ALERTE ÉTAIT RELIÉE PAR FIL DIRECT . . . 


^ LE PERSONNEL^ 
TIENT TOUJOURS 
LE COUP ? > 


/^NOUS SOMMES PRETS A FABRI 
QUER IMMÉDIATEMENT, N' IMPORTE 
QUEL PRODUIT DONT LE DR. 
SOBLEN NOUS DONNERAIT LA 
S. FORMULE. 


SOUS LE LAC, MIKONO. 
SUKE WATANABE VENAIT 
DE COUPER LE 
SYSTÈME D’AÉRATION 
ALIMENTANT LA 
CELLULE DE 
MAY MAXWELL, SUI¬ 
VANT AINSI LES 
ORDRES DE 
MADAME ATOMOS . 


ELLE VA SOUFFRIR PENDANT UNE DEMI- 
HEURE AVANT DE MOURIR . ----' 
































CETTE MAISOM 
ÉTAIT OCCUPÉE 
PAR UN 
COUPLE POLO¬ 
NAIS NATURA¬ 
LISÉ AMÉRI¬ 
CAIN, Mm« ATOMOS 
LES TENAIT A 
SA MERCI DEPUIS 
DEUX ANS, CAR 
ELLE AVAIT KID- 
NAPPÉ LEUR FILLE 
UNIQUE . 


MIKONOSUKE EUT UN PETIT SOURIRE CRUEL EN CONSULTANT SA MONTRE 






IL RELANÇA LE SYSTEME D’AÉRATION ET REDONNA LA LUMIÈRE. APRÈS AVOIR TRAVERSE PLUSIEURS 
COULOIRS ET DESCENDU DEUX ÉTAGES, IL PARVINT À LA CELLULE. 
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IL TIRA A LUI LE LOURD BATTANT ET RESTA 
CLOUÉ SUR PLACE . . . 





LA CELLULE EST VIDE 
7 MAÎTRESSE . ^ 
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BIEN, MAITRESSE 




.^1 


ELLE SE DÉPLACE. 


¥ 


À 


^ CE CONDUIT ABOUTIT DAN 
UN ARBRE, PRÉS DE LA RIVE. IL Y 
[a longtemps que L'AMÉRICAINE 
I EST LIBRE. FAITES SAUTER CE 
l CONDUIT ET VEILLEZ À CE QUE LEs\ 
\lOMAKINE NE COMMETTENT PAS l, 

\-- D'ERREUR. OÙ AVEZ- 

vous GARÉ LA VOITURE ?> 


< 


I 


t fi 


DANS LE GARAGE SOUTERRAIN 




VOUS L'UTILISEREZ POUR 
PÜIR SI LA POLICE DÉCOUVRE 
l'ENTRÉE DE LA MAISON DES 
LOMAKINE. RENDEZ-VOUS i 
DANS 48 HEURES AU POINT bJ 
^ AU REVOIR I .-^ 
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QUELQUES MfNUTES AUPARAVANT, MAY MAXWELL 
S'ÉTAIT RÉVEILLÉE. - 


OU SUIS-JE ? QU'EST-CE 
QUE JE FAIS, DANS CET 
k ARBRE CREUX ? 
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NE DISCUTEZ PAS I 


CE SONT LES CRIS QU’ELLE POUSSA QUI VENAIENT 
D’ALERTER BEFFORT ET YOSHO. 


FAITES CERNER LE LAC I 




«JS 




BEFFORT ET YOSHO REMONTÈRENT DANS L'HELI 
COPTÈRE ET SURVOLÈRENT LE LAC, JUSTE AU- 
DESSUS DU PÉRISCOPE. 











BEFFORT COMPRIT QU’ON NE LE PRENAIT 
PAS AU SÉRIEUX ET QUE RIEN N'AVAIT 
ENCORE ÉTÉ FAIT . 


ECOUTEZ GÉNÉRAL, SI DEUX^ 
RÉGIMENTS NE SONT PAS SUR PLACE ^ 
Â L’HEURE DITE, JE VOUS FAIS PASSER ^ 
EN CONSEIL DE GUERRE. JE SUIS LE CHEF 
TEMPORAIRE DU F.B.I. ET COMME TEL, J’AI 
DROIT DE RÉQUISITION SUR LES CIVILS, 
LA POLICE ET LES MILITAIRES . 
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AU MEME INSTANT, UN VENT DE PANIQUE SOUFFLAIT 
SUR DALLAS.__ 


SOUDAIN, UNE VOITURE STOPPA EN CRISSANT A 
QUELQUES PAS DE COQPER.__ 


DANS UNE DEMI-HEURE, NOUS AURONS 
BRÛLÉ TOUT LE STOCK DE PAPIER^ 


r D'AUTRES CAMION: 
SONT EN ROUTE . j 


MANNING ET SOBLEN EN SORTIRENT 


CES DEUX HOMMES VEULENT VOUS 
^VOIR, CHEF . 
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COOPER RfeALISA QUE LES DEUX HOMMES ËTAIEMT IVRES DE FATIGUE 


^ DONNEZ-MOI CE MASQUE 
ET CET APPAREIL, J'IRAI- 
tVMO|.M§ME . ÆBBBflET 


LAISSEZ-LES DORMIR. NOUS LES ^ 
RÉVEILLERONS SI LE PRODUIT MARCH 


COOPER TRAVERSA LE CHEMIN TRACÉ AU MILIEU DE L'INCENDIE 
PAR LES LANCES DES POMPIERS. IL ATTEIGNIT BIENTÔT SON BUT 











LA MASSE RECULA DE DIX MÈTRES. COOPER ENVOYA 
UN SECOND JET. 


— 123 — 








L'ARMÉE AVAIT CERNÉ LE LAC, IL SEMBLAIT IMPOS 
SIBLE QUE Mnt» ATOMOS PUT S'ÉCHAPPER. 


DES CENTAINES D'HOMMES FONT RECULER 
IPOOLEY. CINQUANTE AVIONS SERVANT Â 
[pulvérisation D'INSECTICIDE 
AUSSI LE PRODUIT INVENTÉ PAR LES 
PROFESSEURS. DANS L'UNE DES 
MAISONS DÉGAGÉES, ON A DÉ¬ 
COUVERT LES CADAVRES 
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IL FAUT ALERTER LA MARINE, YOSHO, SI NOUS N'EN 
FINISSONS PAS AVANT LA TOMBÉE DE LA NUIT. 
i NOUS RISQUONS DE NOUS FAIRE ROULER. 


UNE LARGE TACHE D'HUILE MONTA Â LA 
SURFACE. L’HÉLICOPTÈRE REGAGNA LA 
RIVE ET SE POSA. . . 


A 4 HEURES DE L'APRËS-MIDI . . . 


UNE HEURE PLUS TARD, DES VEDETTES DE L'ARMÉE 
ENVOYAIENT DES GRENADES SOUS-MARINES SUR LE 
SUBMERSIBLE. 


125 — 













LE SINGE S’OTAIT DÉPLACÉ TOUT EXPRÈS. 


-V ' ' T 





*-r* ■* , j*y^ yy *"•• ^\. y • • 


LE MARIN QUI AVAIT EXPLORÉ L’INTÉRIEUR 
RÉAPPARUT. 


( IL EST VIDE. D’AILLEURS, PERSONNE NE L'Àj 
A JAMAIS PILOTÉ. IL ÉTAIT TÉLÉGUIDÉ ET ^ 
BOURRÉ D’EXPLOSIFS. ,_ ^ 



nMy 

I;. - ;• ■ ■■.■•,• l'.î -.'.v.Vr. *1 
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ATTERRE, LE SINGE REGARDA BEFFORT, SONGEANT 
DÉJÀ A DONNER SA DÉMISSION . - -, 

ET SI SON CADAVRE ÊTArr/T^i!!!^^-: 
FON D EST SUR? 

')r\^ MENT MORTE I 







LE " SINGE " DRESSA L’OREILLE. 
IL COMMENÇAIT À Y CROIRE. 




IL NE RESTAIT PLUS QU'A ATTENDRE ... UN JOUR 
OU L'AUTRE, LE CORPS DE LA DÉMONIAQUE JAPONAISE 
SERAIT SANS DOUTE DÉCOUVERT PAR QUELQUE 
PÊCHEUR . 


également en vente : 

Etranges 

AVENTURES 

vous y découvrirez 

UH MONDE ♦ • ♦ 

♦ EN CONCURRENCE 
AVEC lA RÉALITÉ ^ 

BANDES DESSINEES P3UR AODLTES 





également en vente : 

AVENTURES 

FICTION 

vous y côtoierez 

le MYSTERE 
i l'échelle 


BANDES DESSINEES POUR ADULTES 
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